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      Chapitre 4 — Enfance


      — Arc voyage —


      1. Le port de Wen


      Mon nom est Rudeus Greyrat.


      J’étais un joli garçon qui vient de fêter ses 11 ans. Ma spécialité, c’est la sorcellerie.


      J’étais respecté par les autres pour ma capacité à utiliser les sorts que j’avais modifiés comme je l’entendais sans avoir à les incanter. Un an auparavant, j’avais été impliqué dans une catastrophe et j’ai été téléporté dans un endroit appelé le continent démoniaque.


      Ce dernier était situé à l’autre bout du monde par rapport à mon pays natal, le territoire du Fittoa dans le royaume d’Asura. Il fallait donc traverser la moitié du monde pour pouvoir rentrer. Tout en entamant mon long voyage de retour, je suis devenu aventurier pour gagner ma vie. Enfin, après un an de péripétie, j’ai réussi à traverser le continent démoniaque.


      ★　★　★


      Le port de Wen était la seule ville portuaire du continent. Elle était parsemée de nombreuses collines, et on pouvait avoir une vue sur toute la cité depuis les portes à l’entrée de la ville. La plupart des maisons étaient faites de terre ou de pierre, ce qui était typique du continent démoniaque, mais on pouvait aussi apercevoir quelques bâtiments en bois çà et là. Ce bois était probablement importé depuis le continent Millisois.


      Un chantier naval se trouvait également à l’entrée de la ville. Il y avait peu d’échoppes près de l’entrée de la cité, sans doute parce qu’il s’agissait d’une ville portuaire. Le port pour sa part était bien plus animé. L’atmosphère de cette ville était un peu différente des autres. Au-delà du port, à l’extérieur de la cité, s’étendait la mer.


      Quand avais-je vu la mer pour la dernière fois ? Si mes souvenirs étaient corrects, cela remontait au collège lorsqu’on s’y était rendu en sortie de classe. La couleur bleue, le bruit des vagues, des oiseaux ressemblant à des mouettes. Il semblerait que la mer soit la même, peu importe le monde. Il y avait des bateaux à voiles. C’était la première fois que j’en voyais en vrai. Certes, j’avais déjà vu des voiliers dans les films de temps en temps, mais voir un bateau en bois réellement naviguer provoquait en moi un sentiment d’excitation tout à fait enfantin.


      Existait-il aussi des techniques pour avancer contre le vent dans ce monde aussi ? Quoi que, il était tout à fait possible que ce soit juste les sorciers qui modifiait le sens du vent pour permettre une propulsion vers l’avant.


      — Regarde !


      Lorsque nous sommes arrivés en ville, une fille aux cheveux roux a sauté du lézard que nous chevauchions et s’est éloignée en courant. Cette dernière s’appelait Eris Boreas Greyat. C’était la petite-fille de Sauros, le seigneur du Fittoa en Asura, et elle était aussi la demoiselle que j’avais été chargé d’éduquer. Si elle s’était avérée ridiculement féroce au départ, elle était devenue plus docile et prête à m’écouter depuis peu. Il était de mon devoir de la protéger et de la ramener chez elle maintenant que nous avions été téléportés ensemble.


      — Regarde, Rudeus ! C’est la mer !


      Les propos qui sortirent de la bouche d’Eris étaient formulés dans une langue démoniaque plutôt bien maîtrisée. Je veillai à ce qu’elle s’exprime régulièrement dans ce dialecte. Ruijerd et moi faisions aussi en sorte de communiquer le plus dans la langue démoniaque, en conséquence Eris s’était considérablement améliorée dernièrement. Le moyen le plus rapide de s’améliorer dans une langue étrangère était de l’utiliser le plus souvent possible. Elle était, cependant, incapable de lire ou écrire dans ce langage. Ce n’était pas une langue si difficile, mais elle n’était pas parvenue à la maîtriser totalement en un an. Par ailleurs, je ne lui avais pas donné le moindre cours de sorcellerie depuis notre arrivée sur le continent démoniaque. Bien sûr elle ne savait pas comment lancer de sort sans incantation, mais elle avait peut-être même oublié celle qu’elle connaissait déjà.


      — Attends, Eris, où vas-tu alors qu’on n’a même pas encore décidé de l’endroit où nous allons dormir ?!


      En entendant ma question, la jeune fille s’immobilisa.


      C’était la troisième fois que cet échange avait lieu depuis que nous étions sur ce continent. La première fois, elle s’était perdue, la seconde, je l’avais retrouvé en train de se battre au coin d’une rue. Il était hors de question que cela se produise une nouvelle fois.


      — C’est vrai ! Trouvons d’abord une auberge, sinon nous risquons de nous perdre ! s’exclama Eris en jetant des coups d’œil vers la mer avec excitation.


      À bien y réfléchir, c’était sans doute la première fois qu’elle voyait la mer. Il y avait bien une rivière à proximité dans le territoire du Fittoa, et elle était déjà allée s’y baigner avec Sauros, mais malheureusement je ne l’avais jamais accompagnée. Je ne savais donc pas si elle était à l’aise avec les grandes étendues d’eau.


      — Est-ce que je pourrais nager ?


      Je hochais la tête en entendant la question d’Eris.


      — Nager ? Dans le port ?


      — Je veux nager !


      Moi aussi, j’aurais aimé voir le corps d’Eris qui me turlupinait tant du haut de ses 13 ans, mais cela n’arriverait sans doute jamais. Après tout, il y avait un problème des plus importants.


      — Tu n’as pas de maillot de bain, pas vrai ?


      — Un maillot de bain ? C’est quoi ça ? J’en ai pas besoin !


      Je ne parvins pas à cacher ma confusion face à cette réponse des plus choquantes.


      Elle ne veut… pas d’un maillot de bain… sérieusement ? Est-ce que ça veut dire qu’elle veut y aller complètement nue ? Non, non… je fais sûrement erreur.


      Il y avait dans ce monde aussi une culture qui instiguait la pudeur face à la nudité. Elle parlait sans doute d’y aller en sous-vêtements. Oui, des sous-vêtements collant à même le corps lorsqu’ils sont mouillés, qui laissent transparaître la peau ainsi que les pointes qui émergent.


      C’était tout de même étrange, pourquoi n’étais-je jamais avec elle lors des sorties à la rivière lorsque nous étions dans le Fittoa ? Ah, parce que j’étais occupé. À l’époque, j’étais moi-même en congé et j’en profitais pleinement. J’aurais dû les accompagner une fois, rien qu’une fois. Mais ce n’était plus le moment d’y penser. Il fallait se concentrer sur la tâche devant moi. Je devais vivre dans le présent ! Oui, l’instant présent !


      Youhou ! C’est la mer !


      — Il vaut mieux éviter d’aller nager dans la mer.


      Une voix derrière moi m’interrompit dans mon allégresse. En me retournant, je fis face à un homme au crâne lisse et au visage couvert de cicatrices comme un Yakuza. L’individu s’appelait Ruijerd Speldia. C’était un membre d’une tribu démoniaque qui aimait les enfants et qui se chargeait de nous escorter, nous qui ne savions pas où aller. Il était maintenant méconnaissable à cause de son crâne rasé, mais il s’agissait en fait d’un Speld aux cheveux vert émeraude. Dans ce monde, les démons ayant une chevelure de cette couleur étaient considérés comme un symbole de terreur. Il s’était rasé les cheveux pour nous. Rétablir l’honneur déchu de son peuple était ma façon de lui rendre la pareille.


      — Il y a beaucoup de monstres dedans après tout.


      Sur le front de l’homme était incrusté un organe sensoriel rouge qui ressemble à une pierre précieuse. Ce dernier agissait comme un radar pouvant détecter toutes les créatures vivantes dans un rayon de plusieurs centaines de mètres. Avec une telle chose, on pourrait croire qu’il ne nous serait donc pas difficile à Ruijerd et moi, d’anéantir tous les monstres alentour, mais son radar n’était pas si parfait qu’on l’imaginait. Par exemple il ne fonctionnait pas sous l’eau.


      Non, mais… on pourrait quand même se baigner, ne serait-ce que pour un moment, pas vrai ?


      Même si nager dans le port s’avérait être dangereux, je pourrais sûrement utiliser la magie de terre pour construire une sorte de bassin sur une plage voisine… mais il y aurait toujours un risque quand même. Certains monstres ayant des compétences spéciales, ils pourraient sauter par-dessus le rebord que j’aurais créé. Si la créature s’avérait être un poulpe, ce serait un événement érotique, mais si c’était un requin, ça risquait de tourner aux dents de la mer.


      Pas le choix, il valait mieux abandonner l’idée d’aller faire trempette dans la mer. J’acceptais cette réalité à contrecœur.


      — Pas de baignade en mer pour cette fois. Nous allons choisir notre auberge, puis nous irons à la guilde des aventuriers, d’accord ?


      — D’accord…


      Eris affichait un air déprimé.


      Hmm. Moi aussi j’avais beaucoup d’intérêt pour son corps en pleine croissance. Après tout, je n’avais pas pu vérifier à quel point elle avait grandi durant l’année qui venait de s’écouler. C’était difficile à déterminer avec ses vêtements actuels, et une plage aurait été le lieu parfait pour qu’elle se dévoile et que je me fasse une idée.


      Oui, on pourrait faire ça en fait.


      — On ne peut pas nager, mais on pourrait aller s’amuser sur la plage.


      — La plage ?


      — Il y a ce qu’on appelle des plages de sable qui s’enfonce dans la mer lorsqu’on est proche du littoral.


      — En quoi ce serait amusant d’aller là-bas ?


      — Eh bien… on peut se faire éclabousser par les vagues ?


      — Rudeus, tu fais encore une tête bizarre.


      — Euh…


      Apparemment, ce que je pensais s’affichait sur mon visage. Je palpai mon visage pour voir si j’avais un air salace, mais Eris avait déjà tourné la tête vers la mer avec un grand sourire.


      — Mais ça a l’air amusant ! Allons-y faire un tour plus tard !


      La jeune fille prit alors joyeusement son élan et bondi sur le dos du lézard. C’était une magnifique enjambée. Elle avait fait ce bond à la seule force de ses jambes, si on avait été dans un cartoon, l’onomatopée d’un ressort aurait résonné. Les jambes d’Eris étaient bien entraînées. C’était une bonne chose en soi… Mais je me demandais si elle n’allait pas devenir musclée à l’avenir. Cela m’inquiétait un peu.


      ★　★　★


      Nous avons ensuite décidé de notre hébergement, demandé au gars de l’écurie de s’occuper du lézard, puis nous nous sommes rendus à la guilde des aventuriers.


      La guilde du port de Wen était remplie d’aventuriers de toutes origines et de toutes les tailles. Le spectacle m’était familier, mais il semblait y avoir de plus en plus d’humains. En traversant le continent Millisois, ce pourcentage allait sûrement continuer à augmenter.


      Comme d’habitude, nous nous sommes d’abord postés devant le tableau d’affichage des quêtes. Ruijerd me jeta alors un regard dubitatif.


      — N’allons-nous pas bientôt traverser la mer ?


      — Je ne fais que jeter un coup d’œil. Il paraît que les revenus sont meilleurs sur le continent Millisois.


      Et en effet, la paie était bien meilleure, ce parce que la monnaie était différente. Cette dernière était divisée en six catégories.


      Le titre royal, le titre général, les pièces d’or, d’argent, les grandes pièces de cuivre, et les pièces de cuivre. Si on faisait un équivalent avec la pièce de monnaie du continent démoniaque la moins chère, la pièce de pierre, et que l’on considérait qu’elle valait un yen japonais, alors ça donnait quelque chose de ce genre.




      Titre royal = 50 000 pièces


      Titre général = 10 000 pièces


      Pièce d’or = 500 000 pièces


      Pièce d’agent = 100 000 pièces


      Grande pièce de cuivre = 100 pièces


      Pièce de cuivre = 10 pièces




      Du moins quelque chose de cet acabit.


      Un travail de rang B sur le continent démoniaque rapportait environ 15 à 20 pièces de ferraille. L’équivalent de 150 à 200 pièces de terre. En supposant qu’une quête de rang B en Millis soit de 15 grandes pièces de cuivre, cela revenait à un équivalent de 1500 pièces de pierre, soit dix fois plus. Il était préférable de gagner de l’argent de l’autre côté.


      Cependant, si le bateau mettait du temps à partir, nous prendrions aussi quelques quêtes ici en attendant. De base, nous acceptions des quêtes de rang B, celles de rang A et S étaient non seulement dangereuses, mais prenaient aussi souvent plus d’une semaine. Si on voulait gagner de l’argent régulièrement en quelques jours, les jobs de rang B étaient les plus rentables. C’est d’ailleurs pourquoi je n’avais pas l’intention de passer au rang S en tant qu’aventurier, puisque les quêtes de rang B ne nous seraient plus accessibles. Au début, je m’étais d’ailleurs demandé pourquoi il existait un rang S si on pouvait accepter les quêtes de ce niveau dès le rang A. lorsque j’avais posé cette question à l’employé de la guilde, on m’avait répondu que le rang S offrait certains avantages. Je ne me suis pas penché sur la question en détail, mais il semblerait que les taux de réduction pour l’hébergement étaient plus élevés, que la guilde offrait certaines quêtes plus rentables en priorité et qu’elle fermait les yeux sur quelques infractions. Cependant, c’était principalement les aventuriers qui exploraient les labyrinthes qui bénéficiaient le plus de ces privilèges. Toutefois, je n’avais pas l’intention d’explorer de labyrinthe. S’aventurer dans ce genre d’endroit était dangereux et prenait plusieurs jours. Les quêtes y étaient aussi principalement de rang B. Je ne voyais donc pas l’intérêt de passer rang S, pour le moment du moins. Eris semblait vouloir atteindre ce niveau cependant.


      Mais je m’éloigne du sujet.


      Quoi qu’il en soit, nous étions devenus aventuriers pour gagner de l’argent, alors si on pouvait gagner plus sur l’autre continent, il valait mieux prendre le bateau aussi vite que possible.


      — En y réfléchissant, d’où partent les navires ?


      — Du port, je suppose.


      — Je pense bien. Ce que je veux savoir c’est où est-ce qu’il se trouve, justement.


      — Tu n’as qu’à demander à quelqu’un.


      — Chef, oui chef.


      Je m’approchai du comptoir. Il y avait là une femme humaine. Pour une raison qui m’était inconnue, la plupart des employées de guilde au comptoir étaient des femmes. Et pour une raison tout aussi mystérieuse, le pourcentage d’entre elles avec de gros seins était élevé. Était-ce purement pour le plaisir des yeux des aventuriers ?


      — Je voudrais aller sur le continent Millisois, savez-vous où je dois aller ?


      — Posez ce genre de questions à la barrière d’octroi.


      — L’octroi ?


      — Si vous prenez un bateau, vous traverserez la frontière après tout.


      Les membres de la guilde n’étaient en fait pas obligés de me répondre, car il s’agissait d’une question entre les deux pays et qu’elle ne relevait donc pas de la compétence de la guilde.


      Hmm, dans ce cas, passons à l’octroi directement. J’y obtiendrai plus d’informations…


      — Hé toi !


      Alors que je réfléchissais, un cri retentit dans le hall de guilde. En me retournant, j’aperçus Eris en train de frapper un humain. Mon arme de dissuasion massive se portait bien encore aujourd’hui.


      — Qui, est-ce que, tu crois, avoir touché, et où ?!


      — C’est, c’est une coïncidence ! Gah ! Qui toucherait le cul d’une gamine comme toi ?!


      — Coïncidence ou pas, tes excuses manquent de sincérité !


      Eris parlait maintenant la langue démoniaque couramment, et au fur et à mesure que sa maîtrise de la langue grandissait, les querelles s’étaient multipliées. Finalement, je me disais qu’il valait mieux qu’elle ne comprenne pas ce que les autres disaient.


      — Gahahah ! Qu’est-ce qui se passe ? C’est une bagarre ?


      — Vas-y, continue !


      — Hé là, te laisse pas faire par une gamine !


      Par ailleurs, les altercations entre aventuriers semblaient être monnaie courante, et la guilde ne s’en mêlait pas. Au contraire, certains membres du personnel commençaient à organiser des paris.


      — Je vais t’écraser !


      — Désolé, je suis désolé, tu as gagné alors laisse-moi tranquille ! Lâche ma jambe, arrête, ouaaahh !


      Alors que je constatais ce genre de choses, Eris avait renversé l’homme en un rien de temps. Elle était passée experte en la matière ces derniers temps. Elle devenait une furie sans prévenir, et pourtant sa manière de corriger son adversaire était nette et précise. Au moment où l’autre se disait « qu’est-ce qui te prend ? », elle l’avait déjà fait rouler par terre et lui piétinait un endroit vital chez les hommes. Ces aventuriers de rang C ne pouvaient rien contre elle. Au bout d’un certain temps, Ruijerd finit par intervenir.


      — Arrête.


      — Quoi… ne t’en mêle pas !


      — Tu as déjà remporté le combat, ça suffit.


      Encore une fois, Ruijerd l’interrompit en la soulevant comme un chat. Son adversaire s’éloigna en rampant.


      — Bon sang, elle est folle celle-là !


      C’était un spectacle commun. Il m’était difficile de l’arrêter moi-même. Lorsque j’essayais de la retenir par-derrière, mes mains bougeaient toutes seules et finissaient par agripper ce qu’il ne fallait pas, ce qui me mettait à mon tour en danger.


      — Une gamine violente et un chauve… ! Vous seriez pas « Dead End » par hasard ? cria quelqu’un soudainement.


      La guilde devint silencieuse.


      — Dead End ? Comme… le surnom du Speld ?


      — Crétin ! C’est le nom d’un groupe d’aventuriers. J’ai entendu des rumeurs à propos de ces usurpateurs dernièrement !


      — Moi, j’ai entendu dire que c’était le vrai.


      Hmm ?


      — On dit qu’il est violent, mais que c’est un bon gars au fond…


      — Violent, mais gentil ? Ça se contredit, non ?


      — Non, ça veut dire qu’ils ne sont pas tous violents…


      Le hall de guilde s’était mis à bourdonner. C’était la première fois que je voyais cette situation. Apparemment, nous étions en train de devenir célèbres. Fallait-il en profiter pour faire connaître le nom de Ruijerd dans cette ville ?


      — C’est un groupe de Rang A avec seulement trois personnes après tout…


      — Ouais. C’est impressionnant. Que ce soit le vrai ou non, je reste convaincu que ces deux-là sont la crème de la crème.


      — « Eris la chienne enragée » et « Ruijerd le chien de garde » c’est ça ?


      Eris et Ruijerd avaient des surnoms ! Pourquoi fallait-il que ce soir des chiens cependant ? Et moi, quel genre de clébard étais-je ?


      Essayons de deviner.


      Je n’étais pas un chien de combat, car je ne faisais rien d’aussi cool. Je ne donnais pas l’impression d’être brave et courageux. Si je devais me donner un surnom, ce serait Butter dog… depuis un an, j’œuvrais comme conseiller au sein de notre groupe. C’était sans doute donc un nom qui mettait en avant mon intelligence. J’étais un chien fidèle, ou quelque chose comme ça.


      — Donc le p’tit gars là-bas c’est « Rûjerd le meneur » ?


      — Il paraît que c’est le pire de tous.


      — Oui, j’ai entendu dire qu’il faisait que de sales coups.


      Je trébuchais en entendant cela. Ce n’était pas mon nom. On ne se souvenait pas de mon prénom… certes, j’avais utilisé celui de Ruijerd plusieurs fois. À chaque bonne action, je disais « Je suis Ruijerd, de Dead End. » Et chaque fois que je faisais quelque chose de mal, je m’esclaffais « Moi, c’est Rudeus ! »


      Donc il ne devrait pas y avoir de mélange, pas vrai ? Hmmm.


      J’étais un peu choqué d’être le seul dont on ne retenait pas le prénom après un an d’activité plutôt constante. Mais bon… ce n’était pas grave. Je n’avais fait que diffuser mon vrai prénom pour de mauvaises choses, donc ce n’était pas plus mal que ce surnom ne le reflète pas vraiment. Et puis, être appelé « le meneur » n’était pas si mal. Je mettrais volontiers un collier à Eris pour la promener.


      — Mais il est bien petit, tu ne trouves pas ?


      — Je suppose qu’en bas aussi il est riquiqui, c’est qu’un gosse après tout !


      — Hé, vous moquez pas trop, il risque de lâcher ses chiens sur vous !


      — Bouhahahaha !


      Avant que je m’en rende compte, les autres avaient commencé à se moquer de moi pour une autre raison. Manque de chance, j’étais encore en pleine croissance, et je savais qu’un jour ou l’autre, la petite pousse de bambou deviendrait grande.


      Oh mince, si on se moque de moi comme ça, Eris va encore perdre son sang-froid…


      Du moins c’est ce que j’avais craint, mais elle se contentait de me jeter des coups d’œil et son visage était devenu rouge cramoisi.


      Ce qu’elle peut être adorable.


      — Eris, quelque chose ne va pas ?


      — No-non, ce n’est rien !


      Hu hu hu. Si ça t’intrigue tant, tu peux venir me voir prendre mon bain ce soir. Je préviendrai Ruijerd, on n’aura qu’à se laver ensemble si tu veux. Mes mains risquent de glisser un peu cependant, mes pieds aussi… ainsi que mon corps… et ma langue.


      Mais trêve de plaisanterie. Il nous fallait aller à la barrière d’octroi pour le moment. Je quittais donc les lieux avec dignité, comme le « meneur » que j’étais.


      — Miss Eris ! Cher Ruijerd Doria ! Allons-nous-en !


      — Pourquoi te trompes-tu parfois en prononçant mon nom ?


      — Hmpf !


      Nous avons ensuite quitté la guilde des aventuriers en attirant le regard des gens présents.


      ★　★　★


      Nous arrivâmes devant la barrière d’octroi. La ville était située sur le continent démoniaque, mais la destination du navire était dans le royaume sacré de Millis. Des taxes étaient prélevées sur les cargaisons, et un droit de passage était réclamé pour entrer dans le pays. Aller savoir si c’était un moyen de lutter contre la criminalité ou simplement parce qu’ils étaient avides d’argent. Peu importait la raison. S’ils voulaient qu’on paie, nous paierions.


      — Combien coûterait le passage pour deux humains et un démon ?


      — C’est cinq pièces de fer par humain… quelle est l’ethnie du démon ?


      — C’est un Speld.


      Le fonctionnaire de la barrière dévisagea Ruijerd avec un air choqué. Il regarda ensuite son crâne chauve, soupira et dit d’un air réticent.


      — Pour un Speld, ce sera 200 pièces de minerai vert.


      — 200 pièces ?!


      Ce fut à mon tour d’afficher un air surpris.


      — Pourquoi est-ce que c’est aussi cher ?!


      — Je ne crois pas avoir besoin de préciser pourquoi… non ?


      Une raison qui justifiera un coût aussi élevé pour les Spelds ?


      Oui oui, je sais !


      Voilà un moment que je voyageais donc je voyais de quoi l’employé parlait. Les Speld étaient profondément détestés et avaient subi des persécutions injustifiées. Cependant, c’était bien trop cher.


      — Pourquoi une somme aussi absurde ?


      — J’en sais rien ! Demandez à celui qui l’a décidé !


      — Et d’après vous, quelle en est la raison ?


      — Hein ? Eh bien, c’est une mesure antiterroriste, je suppose. Certains en amènent en tant qu’esclaves puis les laissent se déchaîner sur le continent Millisois.


      Apparemment, les Speld étaient traités comme des bombes.


      — Vous êtes les gars de « Dead End » pas vrai ? Ceux avec le faux Speld. Quand vous monterez sur le bateau, on vérifiera à quel peuple vous appartenez. Payer 200 pièces ici juste pour de la comédie, c’est gaspiller votre argent, vous m’entendez ?


      Grâce à la bienveillance de l’employé, j’appris une chose importante. En d’autres termes, même en le faisant passer pour un Migurd, Ruijerd serait démasqué.


      — Il n’y a pas d’amende ou autre chose pour avoir falsifié son ethnie ?


      — À part avoir payé cher le droit de passage pour rien, non.


      D’après le fonctionnaire, tant qu’on payait le droit de passage, il n’y avait rien à craindre. Ce n’était qu’une question d’argent au final.


      ★　★　★


      Le soleil s’était déjà couché lorsque nous revînmes de la barrière d’octroi. Nous sommes retournés à l’auberge afin de prendre notre dîner. L’auberge servait un plat de fruits de mer typique d’une ville portuaire. Des coquillages de la taille d’un poing constituaient le plat principal du soir. Ils étaient cuits à la vapeur dans un assaisonnement d’ail et de beurre. C’était délicieux et sans doute le meilleur plat qu’il m’ait été donné de déguster sur le continent démoniaque.


      — C’est un régal !


      Eris s’empiffrait avec un air satisfait. Durant l’année qui venait de s’écouler, elle avait complètement oublié les manières de table du royaume d’Asura. Elle coupait la nourriture de la main droite, puis plantait son couteau dans la nourriture qu’elle portait ensuite directement à sa bouche. Elle n’en était pas à manger avec les mains, mais elle n’avait plus de manières du tout. Si Edona, sa professeure d’étiquette, l’avait vu comme ça, elle se serait sans doute mise à pleurer.


      Était-ce là aussi de ma faute ?


      — Eris, ce ne sont pas des manières de manger !


      — Miom, miam… qui se soucie des bonnes manières ?


      Même Ruijerd se tenait mieux à table. Mais ce n’était pas comme s’il était élégant pour autant. Il n’utilisait pas du tout son couteau, mais uniquement la fourchette pour couper les aliments. Il lui suffisait de l’abaisser sur sa nourriture pour qu’elle se trouve trancher comme du beurre. On pouvait sentir l’habileté du maître.


      — Bon, nous sommes encore en train de manger, mais commençons notre réunion stratégique du jour.


      — Rudeus. Ce n’est pas poli de parler en mangeant, réplique alors Eris avec un air sérieux.


      ★　★　★


      Une fois le repas terminé, lorsque notre faim fut rassasiée, la réunion commença réellement.


      — Le coût de passage de 200 pièces de minerai vert est scandaleux.


      — Désolé, c’est de ma faute, répondit Ruijerd donc le visage s’assombrit.


      Je n’aurais jamais cru que le prix serait si élevé. À vrai dire, j’avais sous-estimé à combien s’élèverait le droit de passage. Je m’étais dit qu’il suffirait de gagner un peu d’argent juste avant pour pouvoir s’en acquitter.


      En fait, les humains ne coûtaient que cinq pièces de fer et les autres peuples démoniaques ne montaient tout au plus à une ou deux pièces de minerai vert. Seuls les Speld étaient exceptionnellement chers.


      — Faut pas dire ça, Pôpa.


      — Je ne suis pas ton père.


      — Je sais. C’est une plaisanterie.


      200 pièces… ce n’était pas une somme d’argent ordinaire. Même en gagnant de l’argent dans cette ville en faisant principalement des quêtes de rang A et S, je ne savais pas combien d’années cela risquait de prendre. Apparemment, le continent Millisois était très réticent à l’idée de laisser des Speld venir.


      — C’est très gênant en tout cas. On ne peut pas laisser Ruijerd derrière nous.


      Le laisser ici serait le moyen le plus rapide de régler le problème. Nous nous étions faits à la vie d’aventuriers. Nous pourrions continuer notre voyage sans lui. Mais bien évidemment, je n’avais pas l’intention de faire cela. Ruijerd resterait avec nous jusqu’à la fin de notre voyage.


      Notre amitié est éternelle, ce genre de choses.


      — Bien sûr, on ne t’abandonnera pas à toi-même.


      — Alors que faisons-nous ?


      — Il y a… trois possibilités qui me viennent à l’esprit, dis-je en levant trois doigts.


      Tout commençait toujours par le chiffre trois. On avait à tout moment le choix d’avancer, de reculer ou de rester sur place.


      — Je vois…


      — Incroyable. Tu en as déjà trois…


      — Héhéhé.


      Attendez une minute pour les explications, je n’ai encore rien trouvé à dire en fait… voyons voir.


      — Premièrement, nous avons la façon légale : gagner de l’argent avec les quêtes et traverser jusqu’en Millis.


      — Mais ça risque…


      — Oui, cela prendrait trop de temps.


      Si on se concentrait sur le fait de gagner de l’argent, on pourrait peut-être économiser la somme en un an. Mais il n’y avait aucune garantie qu’un imprévu ne survienne pas. Comme de faire tomber accidentellement notre bourse.


      — Deuxièmement : on pourrait aller dans un labyrinthe et récupérer des cristaux de mana ou de l’équipement enchanté. Ce serait un travail difficile, mais on pourrait peut-être gagner suffisamment pour passer de l’autre côté d’un seul coup.


      Les cristaux de mana se vendaient très cher. Je n’en connaissais pas la valeur exacte, mais si on en donnait au fonctionnaire de la barrière, peut-être laisserait-il au moins passer un Speld en échange.


      — Un labyrinthe ! Super ! Allons-y !


      — Hors de question.


      L’idée du labyrinthe fut rejetée par Ruijerd.


      — Pourquoi ?!


      — C’est trop dangereux. Les pièges échappent à la clairvoyance de mon troisième œil.


      Le joyau de Ruijerd ne percevait que les êtres vivants, et ne réagissait apparemment pas aux pièges qui se trouvaient dans le labyrinthe.


      — J’aurais aimé y aller quand même…


      — Ce n’était qu’une suggestion, je ne tiens pas à descendre là-dedans à vrai dire.


      En procédant avec prudence, on pourrait peut-être s’en sortir. Mais pour quelqu’un d’aussi négligent que moi qui ne faisais pas attention où je mettais mes pieds risquais de commettre une erreur fatale quelque part. Il valait sans doute mieux se fier à l’avis de Ruijerd.


      — Troisièmement : chercher un contrebandier, quelque part dans la ville.


      — Un contrebandier, qu’est-ce que c’est que ça ?


      Quand on se trouvait à une frontière comme ici, des taxes sont prélevées lorsque quelque chose ou quelqu’un entrait sur le territoire. C’est plus ou moins la même chose que ce qu’on nous demandait de payer cette fois-ci. On pouvait supposer qu’un commerçant devait lui aussi verser des taxes sur les marchandises qu’il faisait passer.


      — Ah bon ?


      — Eh oui.


      Sinon, pourquoi y aurait-il des prix différents selon l’ethnie des individus.


      — Certains produits sont taxés à des taux très élevés. Je suis sûr qu’il y a des gens prêts à transporter ce genre de chose à un tarif inférieur à la taxe pour ceux qui ne peuvent pas faire transiter certaines marchandises ouvertement.


      Ce n’était peut-être pas le cas. Mais si ce genre d’entreprise existait et que nous pouvions entrer en contact avec elle, elle accepterait peut-être de nous faire passer pour moins de 200 pièces de minerai vert. La tarification mentionnée à la barrière était manifestement étrange. On ne nous punirait probablement pas pour avoir enfreint légèrement les règles…


      Après tout, je venais d’apprendre qu’il y aurait des pièges à éviter s’il me venait l’idée de choisir la facilité. J’avais envisagé l’option, mais je préférais éviter le pire autant que possible. Pour le moment, c’était donc les trois options qui m’étaient venues à l’esprit.


      . Gagner de l’argent proprement


      . S’enrichir d’un coup dans un labyrinthe


      . Faire appel à un contrebandier.




      Aucune de ces options n’était bonne. Ah, mais il était vrai qu’il y en avait encore une autre. Vendre ma canne Aqua Heartia. Elle était ornée d’une grosse pierre magique colorée et avait été fabriquée dans le royaume d’Asura. Elle vaudrait sûrement assez pour permettre à un Speld de traverser la mer. Mais outre les histoires de profits ou de pertes, je préférais garder cela en dernier recours. Eris m’en avait fait cadeau pour mon anniversaire, et j’en avais pris le plus grand soin jusqu’à aujourd’hui. Ni Eris ni Ruijerd n’accepteraient que je m’en sépare de toute façon.


      ★　★　★


      Ce soir-là, j’eus une visite en rêve. Hitogami me conseilla d’aller acheter de la nourriture à une échoppe et de traîner seul dans des ruelles. C’était très irritant, mais je n’avais pas le choix, alors j’ai accepté de le faire docilement.


      — Non, mais, tu as le choix, hein ?


      C’est-à-dire qu’avec les termes nourriture et ruelles, j’ai déjà une idée de ce qui va arriver ?


      — À bon ?


      Il va y avoir un enfant perdu qui meurt de faim, je me trompe ? Et il y aura un type bizarre qui sera impliqué, pas vrai ?


      — C’est ça, tu es incroyable !


      Et puis si je viens en aide à l’enfant, il va s’avérer être le petit-fils du chef de la guilde de construction navale, ou un truc du genre, je suppose.


      — Héhéhé, ce sera la surprise pour demain.


      Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle là-dedans ? Il ne s’est jamais rien passé d’amusant avec toi de toute façon. Et au fait, ça fait un an que tu ne m’as pas parlé, oh ! J’ai cru que tu ne te monterais plus jamais et j’étais soulagé !


      — C’est-à-dire que la dernière fois, les choses se sont sacrément corsées pas vrai ? C’était un peu difficile de me montrer après ça.


      Ha ! Môssieur la divinité a aussi un sens de la pudeur ! Mais ne va pas t’inventer d’histoires, c’est juste moi qui ai commis une grossière erreur. Mais tiens, à ce propos, dis-moi comment j’aurais dû m’y prendre pour régler le problème.


      — La bonne chose à faire ? Tu aurais simplement pu les remettre aux gardes normalement et tu te serais lié d’amitié avec Ruijerd.


      Hein ? Quoi, juste comme ça ?


      — Oui, bien sûr. Je ne m’attendais pas à ce que tu prennes des malfrats sous ton aile et que tu finisses dans le collimateur des petites frappes de la guilde des aventuriers. C’était plutôt inattendu, mais ce fut amusant à regarder.


      Eh bien moi j’ai trouvé ça bien moins amusant, figure-toi.


      — Mais ça t’a permis d’arriver ici en à peine un an, n’est-ce pas ?


      Donc je dois me satisfaire du résultat, peu importe la méthode ?


      — Tout n’est qu’une question de points de vue.


      Bon sang. Ça m’énerve.


      — Ah bon ? Bah, qu’importe… bon, tu as l’air de mauvaise humeur, alors je vais m’en aller.


      Attends une minute. Je veux confirmer une chose.


      — Quoi donc ?


      Est-il possible que tes conseils soient plus efficaces si je n’y réfléchis pas trop ?


      — Personnellement, je trouve ça bien plus intéressant quand tu réfléchis beaucoup.


      Oh, je vois. C’est comme ça. D’accord. J’ai compris. Dans ce cas, laisse-moi te l’annoncer. La prochaine fois, ce ne sera pas aussi drôle.


      — Héhéhé, il me tarde de voir tout ça.


      Tout ça… tout ça… out ça… ça…


      Je m’enfonçais ensuite dans l’inconscience en entendant l’écho de la voix d’Hitogami.

    

  

  
    
      2. Croisée des chemins


      Partie 1


      Le lendemain de l’apparition d’Hitogami dans mon rêve.


      J’errais dans les ruelles avec la nourriture achetée à un vendeur ambulant dans les deux mains. Je n’avais trouvé que des brochettes grillées. Une de ce qui ressemblait à de la coquille Saint-Jacques, une autre de chinchard salé puis quelques brochettes de fruits de mer qui m’étaient inconnus. L’autre m’avait dit d’acheter de la nourriture sur des étales, mais il n’avait rien précisé de plus. J’ai donc donné la priorité à la facilité de transport. La dernière fois, j’avais trop réfléchi, et je me suis retrouvé coincé comme un amateur qui tentera une recette trop compliquée en cuisine. Cette fois-ci, au contraire, j’allais simplement suivre les instructions. J’ai donc acheté des denrées sans réfléchir et j’ai accepté de me rendre dans des ruelles sombres en attendant que l’événement se produise.


      Pas la peine de se prendre la tête.


      C’était comme un jeu de rôle, ce qui se produira sera le fruit du hasard. Je ne devais pas trop réfléchir et laisser les événements arriver. L’autre aimait que les choses soient intéressantes. Me triturer les méninges reviendrait à jouer son jeu, et je n’en avais pas l’intention. J’errai pendant quelques minutes en réfléchissant lorsque je réalisai soudain quelque chose.


      — Minute ? Ne serait-ce pas exactement ce qu’il veut ?


      Je m’étais fait avoir. Il avait usé de sa ruse pour me pousser à faire ce qu’il voulait sans que je m’en rende compte. C’était franchement irritant maintenant que je l’avais constaté.


      Je n’arrive pas à croire que je l’ai laissé me mener en bateau comme ça…


      Il ne fallait pas oublier ce que j’avais ressenti à son égard lors de notre première rencontre. Je ne devais jamais faire confiance à ce type.


      Ok, c’est la dernière fois que je fais ce qu’il veut. Cette fois-ci, je vais attendre et suivre ses directives, mais la prochaine fois, ça ne se passera pas comme ça.


      Je n’avais pas l’intention d’être la marionnette d’Hitogami dorénavant ! (fronce les sourcils)


      ★　★　★


      J’avançais dans les ruelles, seul.


      Pourquoi tout seul ? C’était sans doute là le point important du conseil de l’autre, je suppose. Un événement aléatoire aurait sûrement du mal à se produire avec Ruijerd et Eris à mes côtés. Non, je ne devais pas chercher de raisons trop profondes. Tout ce que je pouvais espérer, c’était que tout cela me mène à un dénouement érotique.


      J’ai expliqué aux deux autres que nous agirions chacun de notre côté pour la journée. Mais il était trop dangereux de laisser Eris toute seule, j’ai donc demandé au guerrier Speld de lui servir de garde du corps. Ils s’étaient rendus à la plage ensemble.


      — Hé là… ce ne serait pas un rencard, du coup ?


      J’ai immédiatement imaginé leurs silhouettes disparaître à l’ombre de rochers sur la plage.


      Non non non non ! Ça n’arriverait jamais, du du du du calme…


      C’était Eris et Ruijerd. Il ne se passerait rien, c’était littéralement du baby-sitting. Oui, rien de plus… Ah ! Mais Ruijerd était puissant, et elle semblait le respecter !
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